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,Enfant, j'aime !ebWri -ut'lýt foâtres jeux), et
Signal de nwu ébti, orSqut la:eloehe sonne, qi

-Mwun groupe aiMqij<de romfflnons joyeux,

Sde bruyants plaisirs comme eux je m'aban-
Mçais soudain, au qniliéu denons, tdonine; .'

J.sr«Oiste Voir, ôpmui... eaije soi7teusorrit. le

'Ton 4"Xs regard senl4le nous dire: rf
«Etmoi naguère aussi je. jouais. parmi o3'

Qti se'mélent toutes nos voi,d
Ou chacun pai le, rit et plaisante à la fois, s
Perpétuel foyer d'aimableir railleries,

kT j, rapelle alors lés propiospleins & sens, V

- 1iidams ces entretiens mûWaient trouver leur place.v

Zt de tes lèvres avec grâce
S'échappaient en traits innocents.

* J'aime nos luttes littéraires,
Où, pour ravir le prix des classiques travaux,

%ain% cesser d'être unis etr'eux comme des frères,q

tutr;eux avec ardeur combattent viugt rivaux,ý t

* Oh 1 ceu alors que se présente
Avec éclat ton souveniir,
Enfant dant la gloire naissante
Présageait un bel avenir.

Mais quand l'heure de la prière
Nous. réunit en choeur. aux pieds de IlEternel,

Je te trouve'encore auprès du sanctuaire,
(Xi ta mémoire vit à l'ombre de l'autel.

- C'st toi qui préparais de tes mains innocente%,
Pour l'autel de ton Dieu, les mystiques présents

'41'i qui faisais monter dcs urnes odorantes,

Symbole tie nos voeux, lés vapeurs de l'encens.

Ine t'est point ravi ce pieux minisère
Xiêrstu fus s.i jalasux dès tes plus jeunes ans

'Pit 1a0 é ervir au ciel Dietu t'enlève i la terre,

Et les Anges l'ouvrent leutrs rangs.

àous grandis sous le mêne ombrage,
srespirons du moins, alors que tg i n'es plus,

'Cette suave odeur que laissa ton péssage,

Le souvenir de tes vertus.

Y&ntqunud sons l'a faux *tombe l'herbe fleuirie.

-Cu'eràmore smur les chars la troupe des faneurs,

Longtemps encr dans la prairie
S'Axlale un doux parfum de fleurs.

M.'Louis De Gouttes, de Paleville.

<'1lARLES- A UGUSTE -LEOPOLD

clé n de immven,\symptômes se itm-
~~~itiretpwsalgtmantpeno0equie cetur
~t'Q rv.t'urOtarqrjumeqtlà.Le ra-

SfUt petit la pauvre petite victime le i

nai de souffrances inexprimnables. Bien tôt a Itrfi rmls'eso o Ie ùla
inflummation s'introduisit dians la -gorge trare de ses, pasl était à peine effacée.
,t rendit la respiratoion haletante. A'cha- Le lendemain, plusieuirs de ses maîtres,

Ite instant,Léopold. était stiffoquté,et une condutisant une n.omrbreuise députation
ffi.euss oppre4sion soulevait péniblement d'élèves formée par ,.a classe, l'académie
a poitrine. Aui mlieut de Goàs angoisses, et la congrégatiou de la sainte Vierge,

es~~~~~~ dexd 'natéaen ojuscl*(ont il faisait partie, allèrent à. Vennecy
nes et -limpides, perçants d'intelligence satisfaire aux devoirs de leur douleur et
e emnines-de -és gla t T'iF'lxouTH donner à Léopold le dernier témoignage

as ue sulefoi labo,îhe~ar> plin-de leur affection, en assistant à son cou-
dre; niais il portait touir à tour ses read voi. Je nie souvinrittjtrpu

tur son père, sur sa mèire, suirtouts les malpai-t, des émotions de cette tfiste.ma-
vi.qages amis qui l'entouraient, et cette tinée. C'était aul commencement, du
vte semblait le soutenir jusq'au moment Printemps. De toti tes parts, la campagne
o'ù il expira: à peine cessa-t-il un instant hmeeno droes'vilibu

le conserver sa pleine conna.issance seti. yante et pleine de joie, illuiminée par les
lement interrom-pute par qiuelques crises premiers rayons dit soleil. Je trbis encore
qti venaient, de te'mps en temps, précipi- 4,e petit cercuieil tristement bu tancé entre
ter le cours de la mtysté rieuse maladie. dex âle etr sail milieu des souxrires

Enfini, le 18 anl matinr, comme il avait de lia nature, tandlisquie la clochie de l'é-
passé une nuit mauvaise,tiue quinte vi-
oletite de toux l'assaillit, assez semblable
d'ailleurs à celles-là mêmes auxquelles
il était sujet depuis quelques temups,. Le
petit malade sembla étouffer et fit à'plu-'
3ieuirs reprises de vaines tentatives pour
rejeter quelqiue chose qui embarrassait sa
gorge. Son pè re étai t près de luni quii l'eu -
cotirageait, et sur 'sa parole il &it un su-
pré me eflort.. Ce fut son dernier soupir:
épuisê,il retomba sur ii-nwême; un ilot de
sang sortit do sa bouich'e,il repo.ýa donce-
mient sa tête suirl'oreiltçf. Les d#ertiiére-,
iillusionls de l'es péra nce é taient détrtuites.
La ruor L,i nimi n çnte depuis plosieu rsj oitrs,
i4tait venue inopinénment sans se faire
pîrééer d'uine agottie qui eût été tro1 -
déchirante.

On. apprit le jotur même au petit sem i-
naire la triste nouvelle )Elle étanit., élas!
t rop atienditc; rmais néalînîqinsell1e pro-

ju~e se, répandant pajrpii les élèves,
mne impre&%iou profonde. Pendit tçxtt le
temps cjti'vait dture saznrdq4die, Léopold
aivait été l'objet Çoutinýiel, deseetretiens
et %3?s arières c4e sn 4scpeTous le

r apjprit qu'iln'était 1 ds,.il n'lyeit pas
coeur qtu ne se semrâtàuSQUVenir de cet'ilfant naguè1re si ýle.in de vie et d'espé,

irrne,èt dont il ne, ré,atçrait pluIs. çsor-
* rnis que la mépiiré dan s cett e. Mawil
-ont il avait été1 4 nneuî,dans cés lieuxï

glibe mélait les pleurs de son glas fan&-
bre aux mille murmures qui s'élevaient
,les prés'et des bois. On eût dit un denil
public dans le village. Chaque maison,
sur le pais:ge dtu lagrtibre cortège, e n.
voyait. quelqu'un de ses membrèusour le
grossir. lies élèves du petit séminaire et
ses anciens camarades d'école s'étaient
dlisputté l'honneur de porter le corps de
Léopc'ld à sadnrnière demeure. Le cer-
cuieil-s'avançait donc couvert d'un drap
blutie, et porté par de jeunes bras. Il é-.
tait suivi pyar les niitres et les amis éplo-
rés du pauvre enfant, par son père et sa
mére,qtii marchaient abîmiés dans leurs
sanglots, se soutenant à peinre, et qW6'b
sn'avait pu empêchei d'ass-ister à lit cé-
rétuonie ; enfin par. tne foule compacte
compiosée non seulement <les habitants
dtvillage, innis aussi de plusieUrs propi-
étaires dem environs, qui avait connu L&-
opoldi dans bon enfance et :avatit voît
dlonner à sa famuille cette preuve de leur
symupathie et de leur regret.Quel pectacl4
iqu'une vie d e treize anM ainsi pleurWel
-ne révèle-t.il pas de quel p)rix*iinestiaml*
sont en cd rronde lesjours d'un entantet
stirtouL d'en enifant chsfétientJ4,e limfi
Jamais PasspecttUt à la Ibis ,riaiit e't Som-
te queiiésntttit Ica gyeste cimetière, le

silece, epaumes e»treocmpée. de lar-

la foulé agenouilée, la foSse entr'ouverte,


